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Plan historique : Bordeaux à la �n du  ▷ xive siècle (É. Jean-Courret).
0100 500 m EJC

Seuls les monuments nouveaux
à la date du plan sont nommés
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jardin-royalRenée Leulier
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TYPOLOGIE

PUBLIC spectacles 

divertissements

Coord. plan
K17 ; K18 ; L16 ; L17 ; L18 ; M17 ; M18 (1 ; 8 ; 9)

Localisation
cours du Jardin-Public (de Verdun)

Chronologie
Construction1746-1761

Abandon/destruction☉

 Au xviii e siècle, les intendants et les autorités municipales 

créent de vastes promenades ou des jardins. Tourny , qui 

réagit en homme des Lumières, souligne qu’ il “n’ y a aucune 

promenade, ni à pied ni en carrosse, en ne comptant point 

pour promenade le bord de la rivière, attendu qu’ il est livré 

entièrement à l’ utile”. Aussi, le Jardin-Royal est l’ une des pièces 

maîtresses de son grand programme urbain. Pour assurer la 

communication entre la ville et le faubourg des Chartrons, 

il fait tracer, le long des glacis du château Trompette  et 

d’ une partie du faubourg, le cours Saint-André (cours de 

Verdun) sous la forme d’ une grande allée plantée qui relie la 

place Tourny au “palud des Chartrons”. Mais la jonction du 

faubourg à la ville doit être aussi assurée par un jardin dont il 

voit l’ agrément – “le très bon air ne contribuera pas peu à la 

santé des habitants” – et l’ utilité sociale : un lieu de rencontre 

pour les négociants, une bourse du soir. 
♖ L’ emplacement ne pose pas de di�cultés : “il n’ est occupé 

que par de mauvaises vignes, des prés médiocres et quelques 

jardinages, sans autre bâtisse que trois échoppes pour loger 

des jardiniers ou vignerons”. Les dépenses sont jugées 

raisonnables ; les 80 000 livres doivent être �nancées par le 

prix de vente des emplacements à bâtir sur l’ esplanade et le 

reste pris sur les revenus ordinaires de la Ville durant deux 

ans. Le contrôleur général Machault donne son approbation 

et, le 3 août 1746, le conseil d’ État autorise la Ville à établir un 

jardin de dix à douze arpents.

Ange-Jacques Gabriel  en donne le dessin. Il simpli�e la 

tradition de Le Nôtre, cette expérience lui servant pour les 

jardins de Compiègne en 1775. Le plan, très simple, est connu 

par des projets et la gravure du plan de Lattré : devant les 

portiques, “huit boulingrins disposés par quatre de chaque 

côté d’ une allée centrale dont le milieu est occupé par une 

pièce d’ eau circulaire, et encadrés d’ allées droites et parallèles, 

de deux ou trois rangées d’ ormeaux ou de tilleuls”. Dès 1749, 

les plantations commencent. Tourny agrandit le jardin à l’ ouest 

pour permettre la plantation d’ un quinconce d’ ormeaux et le 

percement d’ une rue en bordure, qui relie le faubourg des 

Chartrons au carrefour de Figuereau (place Longchamp). 

Bordeaux, se �atte-t-il, “aura, après les Tuileries, le plus beau 

jardin qu’ il y ait en aucune ville du royaume”. 

Les prévisions de l’ intendant sont amplement dépassées 

puisque l’ ensemble coûte 110 000 livres, ce qui contribue à 

endetter un peu plus la ville, mais il en paie une partie sur sa 

cassette personnelle. La réalisation et l’ entretien des jardins 

sont con�és au jardinier Paul Simon. Le contrat de 1764 

précise que les arbres sont taillés en boule, éventail, portiques 

et berceaux, tandis que les plates-bandes s’ ornent de buis 

taillés, de laurier, de thym et de �eurs variées selon les saisons. 

Dans l’ esprit du temps, un jardin s’ accompagne d’ un cadre 

architectural qui le met en valeur et de terrasses d’ où l’ on 

contemple les parterres. Portier  en prévoit une au sud, qui 

a le mérite de rattraper la forte dénivellation du terrain vers 

les tanneries, et, de chaque côté de la grille sur la place du 

Champ-de-Mars, veut édi�er deux pavillons de garde séparés 

par un portique. Tourny ne retient que les portiques et un 

logis pour les gardes à chacune des extrémités de la terrasse. 

L’ exécution de cet ensemble est con�ée à Voisin qui le réalise 

de 1749 à 1755. Pour les portiques, André Portier choisit 

l’ ordre ionique déjà mis en œuvre par Jacques V Gabriel à 

la place Royale. Dans son projet, l’ entablement est couronné 

L’un des deux portiques du Jardin-Public (cliché R. Leulier).

 ▷

Plan du Jardin-Public, extrait du plan de La�ré, 1754 (AM 

 ▷
Bx., XL A 44 ; cliché R. Leulier).

ATLAS HISTORIQUE DES VILLES DE FRANCE - BORDEAUX

Bordeaux est la première agglomération de grande taille à intégrer 
la collection de l’Atlas historique des villes de France, comme 49e 
volume. Les recherches historiques et archéologiques, menées 
depuis deux décennies sur la métropole de l’Aquitaine, ont permis 
la réalisation de cet atlas.

Composée d’archéologues et d’historiens, l’équipe chargée de sa 
réalisation est coordonnée par Sandrine Lavaud et la cartographie 
par Ézéchiel Jean-Courret. Tout en s’inscrivant dans la lignée de 
la collection, l’Atlas historique de Bordeaux innove sur plusieurs 
points, en particulier par le géoréférencement du plan cadastral 
de référence (1850-1855), qui permet sa correspondance avec les 
plans actuels. L’ouvrage se compose de trois tomes : le tome I est 
consacré aux “Plans historiques”, le tome II à la “Notice générale” 
qui retrace la formation de l’espace urbain  des origines à nos 
jours ; le tome III, intitulé “Sites et monuments”, est composé d’un 
ensemble de notices sur les monuments marqueurs de l’espace 
urbain.

L’Atlas historique de Bordeaux propose un bilan des avancées 
actuelles sur l’histoire de la ville. Il  souhaite être un instrument de 
travail pour tous les chercheurs en histoire urbaine et en urbanisme 
mais aussi répondre à la curiosité du grand public.

......3 tomes dans un coffret cartonné, plus de 450 illustrations en couleurs, plus de 
30 plans historiques, 840 pages......

Je, soussigné, 
Adresse : 

Commande le coffret des 3 tomes “Atlas Historique des Villes de France - Bordeaux”, au prix de 60 € + 15 € de frais de port
 
L’ouvrage sera en vente à l’Archéopole d’Aquitaine - Pessac à l’occasion de l’exposition “Représenter Bordeaux“ du 15 oct. au 19 déc. 2009
                                        
Règlement par chèque bancaire ou postal à l’ordre de la Fédération Aquitania
À     				    , le 
Signature					     Courriel :
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Fig. 3 : Maisons du “Vieux Bordeaux, aquarelles de Fr. Pujibet, (1860-1870) ; L’ architecte François Pujibet a réalisé, dans la seconde moitié du 
 ▷

xixe siècle une série 

de relevés des “constructions domestiques du Moyen Âge”, encore nombreuses dans la ville, mais menacées par les transformations urbanistiques du Second 

Empire. Le peintre a travaillé in situ ou à partir de photographies et a rassemblé ses œuvres dans un petit volume intitulé Le vieux Bordeaux relevé par François 

Pujibet. Il a ainsi laissé un précieux état du bâti réputé médiéval en son temps. Les maisons, dont il reproduit assez �dèlement l’ architecture, remontent, pour 

la plupart, à la �èvre de construire qui caractérise le Moyen Âge tardif (�n xve-début xvie siècle) et ont fait ultérieurement l’ objet de multiples réparations et 

rénovations. 
Avec son fronton Renaissance, la maison située au carrefour des rues de la Chapelle-Saint-Jean et Poitevine (�g. 3a) fournit un bel exemple de ces adaptations. 

La plupart sont des maisons bourgeoises type, à corps unique et polyvalentes, avec le rez-de-chaussée, a�ecté aux usages domestiques et professionnels, et 

l’ étage au logement. 
La maison de la rue Saint-Rémi (�g. 3b), avec son étage unique et son toit à deux pans de faible pente, représente un des types les plus élémentaires, produit ici 

sous forme de maisons jumelées ; son emprise au sol semble limitée, notamment sa largeur sur rue. La multiplication des étages, alliée à l’ encorbellement, permet 

de compenser ce manque d’ espace; le toit à pignon avec comble aménagé de la maison rue Poitevine (�g. 3c) apparaît aussi comme une solution prisée. 

Il en est de même des pontets (�g. 3d), symptomatiques de la densi�cation du bâti qui génère empiètements et privatisation de l’ espace public. Parfaitement 

maîtrisé et très répandu, le pan de bois permet toutes les audaces architecturales ; il est particulièrement apprécié en façade pour souligner l’ étage, alors que le 

rez-de-chaussée et parfois les murs latéraux sont en pierre, comme pour la maison cornière des rues de la Rousselle et du Soleil (�g. 3e). Vitrine de la maisonnée, 

la façade concentre l’ apparat ; elle est organisée par niveaux : le rez-de-chaussée regroupe les organes de contact et d’ accès (portes, étal, ouvroir…) ; les fenêtres 

marquent la hiérarchie des étages et des pièces ; ainsi de la maison de la rue Poitevine (�g. 3f ) dont la claire-voie signale la salle au premier. 

(AM Bx., �g. 3a, R367-27-IX-P275 ; �g.3b, R367-37-X-R247; �g.3c, R367-26-IX-P274; �g. 3d, R367-46-V-V187; �g.3e, R367-30-IX-P278; �g.3f, R367-23-IX-P271, 

clichés É. Jean-Courret).
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